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saillante, cause une déception, malgré l'importance de l'ex-
position anglaise, importante surtout par le nombre de ses

envois et la beauté de ses salons.
Les noms célèbres de Burne-Jones, Herkomer et Orchardson

intéressent, mais laissent absolument froid.
Alma-Taddema, le savant «amuseur», n'expose pas ses

meilleures œuvres, au contraire.
En résumé, cette exposition anglaise est inférieure à

celle de 1889. Nous n'y voyons pas non plus aucune trace
des belles traditions des paysagistes d'autrefois, Constable,
Bonington, Turner. Pas davantage de celles des portraitistes
qui ont fait la gloire de l'école anglaise, Gainsborough, Rev-
nolds, Lawrence, Romney; il est vrai que tous ces maîtres
procédaient directement de la nature, tandis qu'aujourd'hui!...

Italie.
Peu de monde, de celui qu'on cherche. Boldini et Se-

gantini sauvent la situation plutôt précaire pour le pays
classique de l'art. Boldini, le plus extraordinaire virtuose de

toute l'exposition, expose des portraits de femmes d'un charme
subtil et. vénéneux. De Segantini, le pauvre grand artiste
mort jeune, l'an dernier, ses dernières œuvres, dont l'une est

inachevée, tout un poème émouvant de la haute montagne.
Grande perte! Enfin, Michetti et Morbelli.

Japon.
L'école de peinture japonaise accuse une tendance per-

sistante à se moderniser, ou plus exactement à s'européaniser,
qui ne lui est certes pas favorable; mais quand ses artistes
veulent bien rester Japonais, ils sont toujours admirables
dans la représentation du paysage, des fleurs et des animaux,
d'une délicieuse ingénuité, servie par une extrême finesse
d'exécution et une dextérité qui tiennent vraiment du prodige.
Le moindre de leurs ouvrages offre tant de saveur quand ils
restent japonais, que le Jury a récompensé surtout les japo-
nisants, estimant qu'il fallait les défendre contre eux-mêmes,
quand ils sont entraînés à la manie de l'imitation européenne.

Portugal.
Quelques peintres de charmant talent, tels que M. de

Souza-Pinto, Reis, Malhoa, le roi Don Carlos, sans autres
prétentions.

Russie-Finlande.
La Russie expose deux cent quatre-vingt-trois ouvrages,

chiffre considérable si on le compare à la faible portée de

cette exposition. L'art russe me paraît être dans une période
de tâtonnements; il y a çà et là quelques tempéraments excessifs
et des paysagistes éloquents.

Edelfeldt, le peintre finlandais, est l'artiste le plus interes-
sant; Koro vine, l'auteur des peintures du Troeadéro (section
russe) est un fougueux décorateur, plein de talent, et c'est
tout, pour l'art en marche.

Suisse.

L'exposition de notre pays est extrêmement variée, de

tendances fort diverses que nous devons sans aucun doute
à nos trois races. Nos bons artistes sont à la recherche d'in-
terprétations de notre nature, dégagées de toutes conventions.
C'est dire qu'ils se heurtent à des préjugés et froissent bean-

coup d'opinions tontes faites. Mais n'importe, puisqu'ils ont

pour eux la vie. la saveur et la sincérité, beaucoup plus, je
n'hésite pas à l'affirmer (malgré l'accusation de chauvinisme
que je m'attirerai certainement), que dans certaines autres
sections et non des moindres, dont l'art, à côté du nôtre, paraît

«déjà vu» et profondément timoré; de l'art; sans mouvement,
immobilisé, faisant sans doute le bonheur de beaucoup de
braves gens, mais le désespoir des artistes curieux et chercheurs.

France.
11 n'est guère possible d'établir une comparaison entre la

France et les autres nations; celles-ci n'étant pour la plupart
que faiblement représentées et fatalement diminuées par
l'abondance, la richesse de la section française qui, à elle seule,
compte au Grand Palais plus du tiers de la somme totale des

œuvres exposées. En y ajoutant la Centennale exclusivement
française, mais hors concours naturellement, la France aligne
rien que pour les «Peintures et Dessins» et sans compter ses

colonies, un total de 3330 œuvres, alors que les autres nations
réunies n'atteignent que le chiffre de 8126. Je n'ai pas besoin
d'insister pour démontrer l'importance morale d'une exposition
aussi considérable dans les meilleurs salons du Grand Palais.
La place étant très limitée, distribuée même avec parcimonie
à certaines nations, leurs exposants n'ont pu que limiter forte-
ment leurs envois. Quatre tableaux au maximum pour les

privilégiés, tandis que les exposants français envoyaient jusqu'à
huit œuvres. Il no serait donc pas juste d'établir un parallèle
entre les nations étrangères et la France au Grand Palais,
puisqu'il y a inég-alité dans les envois et leurs conditions
d'exposition. En outre, si la Centennale se trouve être hors
concours, par sa nature même, elle n'en a pas moins accueilli
les œuvres des meilleurs artistes français vivants, exposant
aussi à la Décennale, leurs meilleures œuvres datant d'avant.
1889, de sorte que celle-ci n'est, qu'un prolongement do la
Centennale ou vice versa Par contre, il faut noter que le

jury d'admission français s'est montré très sévère pour les
siens et l'on chercherait vainement dans les galeries françaises
les inepties que l'on rencontre trop souvent dans les autres
sections.

Ceci posé, nous devons proclamer bien haut notre hom-

mage à la France et nous croyons que celui des artistes du
monde entier lui revient de. droit, car la moitié de son ex-
position suffirait à démontrer sa suprématie et, les autres nations
se chargent au Grand Palais de prouver l'étendue de son
influence dans les arts. Nous lui devons en outre une recon-
naissance infinie, car aucune autre nation ne pourrait convier
le monde à de pareilles fêtes de l'art en un cadre aussi
magnifique et avec autant de vraie grandeur!

L'exposition française est. incomparable, et l'imagination
reste confondue en présence d'une aussi extraordinaire variété
dans l'unité. Tous les dix ans, un lustre quelquefois lui suffit,
l'art français, plein de vitalité, accomplit une évolution et le
monde, charmé, suit!

(14 smwe.,)

ALBERT STEIGER
St. Gallen Zur Löwengrube
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saillants, oansv nnv àvvvptimi, malSrô l'importînico de l'sx-
position anglaiss, important,' snrtont par I« nombre de „«s
onvois st ia beauté de. ses salons.

Les noms célèbres de llurne-dones, llerbomer <dOrcliardsoi»

intéressent, mais laissont absolument froid.
ôclma-Laddema, lo savant «amuseur», n'expose pas sss

mvillenrss «snvrss, an contraire.
pu rèsurnè, cotte exposition anglaiss ost ini'èrieure à

soils cis 1889. Rons n'v vovons pas non pins anonno. trace
clos belles traclitions clos pavsaSistes d'autrel'ois, Lonstablo,
IZouinSton. Hnrnvr. pas davantage do svllos do» portraitists«
qrn ont tait la gloire do, l'ècole anglaise, (ìainsborouSb, Lev-
nolds, H,avrsnes, lìsinns.v; il ost vrai <>nv tons ces maitros
procédaient «lirectomont do, la nature, tandis qu'aujour«l'lrui!...

Italie.
l'on do monde, do oolni qu'on cbsrcbe. p.oldini ot Ko-

Aantini sanvont la situation plntôt précaire pour lo pavs
olassicpro do l'art. Loldini, lo, pins extraordinaire virtuoso do.

touts l'oxpositian, oxposs dos portraits do tommes d'un cbarme
subtil ot. vénéneux. De Ke.SN.ntmi. lo pauvre Srand artiste
mort.jeune, ì'au dernier, sos dernieres oeuvre.«, dont l'une ost

iuacbevèe, tout un poème émouvant do la luiuto. montagne.
Drande porte! Lutin, Niclietti et Norbolli.

.lapon.
L'ècole do pointure .japonaise aeeuso une tendaneo per-

sistanto à se modornisor, nu plus exaotomont à s'européaniser,
qui us lui ost certes pas favorable; inais ipiand «os artistes
veulent bien rester daponais, ils sont toujours admirables
dans la représentation du pavsaSe, dos tleurs et dos animaux,
d'uno délicieuse inSè.uuitv, servie par une extrême tinosse
d'exécution ot une dextérité qui tiennent vraiment du prodige.
Le moindre de leurs ouvrages yl'l're tant de «nvenr quand ils
restent japonais, pue lo .lurv a rèconipensv surtout los japo-
nisants, estimant qu'il tallait les dvkenilre oontro euxunêmes,
quand ils sont entraînes à la manie de limitation européenne.

Portugal.
(juelques peintres do cbarmant talent, tels pue M. do

8oui?a-pintn, Reis, àlallma, lo roi Don Darlvs, sans autres
pretentious.

Rnssie-pinlande.
La Russie expose deux oent quatre-vinSt-trois ouvrages,

ebittro considérable si on le eompare à la l'aiblo portée de

eette exposition. L'art russe me paraît être dans une periods
de tâtonnement»; il v a qà ot là quelques tomporainonts excessil's
et des pavsaSist.es éloquents.

pdslfsldt, le peintre t'inlandais, est l'artisto le plus interes-
saut; Rorovine, l'autour dos pointures du Drocadèro (section
russe) est un t'ouSueux dêeorateur, plein de talent, et o'ost

tout, pour l'art en marebe.

suisse.

L'exposition de notre pavs est extrêmement variée, de
tendances tort diverses que nous devons sans aueun doute
â nos trois raess. Ros bons artistes sont à la reebereko d'iu-
terprètations do notre nature, dêg-aSèss do toutes eouvoutions.
d'est dire qu'ils se bourtont à des prèjuSè.s et froissent beau-

ooup d'opinions toutes laites. l>1ais u'importo, puisqu'ils out

pour eux la vis. la saveur st la sincérité, beaucoup plus, je
n'bèsits pas à l'akfirmor (malSrè l'aecusatiau de ebauvinisme
que je m'attirerai certainement), que dans certaines autres
sections st non des moindres, dont l'art, à côte du nôtre, parait

« dèjà vu» et prol'ondêment timoré; de l'art sans mouvement,
immobilise, faisant sans doute le bonbeur de beaucoup de
braves Son«, mai« le désespoir des artistes curieux st cborcbeurs.

prance.
ll n'est Suère possible d'ètablir une comparaison entre la

prance et les autres nation»! celles-ci n'ôtant pour la plupart
que faiblement représentées et fatalement diminuées par
l'abondance, la ricbesse de la section franqaise qui, à elle seule,
compte au (Irand Ratais plus du tiers de la somme totale des

oeuvres exposées, lin v ajoutant la dentennale exclusivement
i'ranqaise. mais liors concours naturellement, la prance aliène
rien que pour les «peintures et Dessins» et sans compter ses

colonies, un total de 3889 mua ros, alors que les antres nations
réunies n'atteiSnent que lo cbib're de 81W. .le n'ai pas besoin
d'insister pour démontrer (importance morale d'une exposition
aussi considérable dans les meilleurs salons du (Irand palais.
La place ôtant, très limites, distribuée même avec parcimonie
à certaines nations, leurs exposants n'ont pu que limiter forte-
ment leurs envois. Huntrs tableaux au maximum pour les
privilên'iôs, tandis que les exposants français envo/aieut jusqu'à
liuit osux res. ll ne serait donc pas juste d'ètablir un parallèle
entre les nations ètranSèrss et la prance au (Irand palais,
puisqu'il ,v a inégalité dans les envois st leurs conditions
d'exposition. Ln outre, si la dentennale se trouve être bors
concours, par sa nature même, elle n'en a pas moins accueilli
les ceuvres des meilleurs artistes t'ranqais vivants, exposant
aussi à la Décennale, leurs meilleures couvres datant d'avant
1889, de sorte que celle-ci n'est qu'un prolonSsment do la
dentennale ou vice, versa! par contre, il faut noter que le

jury d'admissittn t'ranqais s'est montre très sévère pour les
siens et l'on cbercberait. vainement dans les Salories t'ranqaises
les inepties que l'on rencontre trop souvent «lans les autres
sections.

deci pose, nous devons proclamer bien baut notre bom-

mag-e à la prance st nous croyons que celui des artistes «lu

inonde entier lui revient de droit, car la moitié de son ex-
position subirait à démontrer sa suprématie et les autres nations
se cbaru'snt an (Irand palais de prouver (étendus de son
influence dans les arts. Rons lui devons en outre une recon-
naissance inlinie, car aucune autre nation ns pourrait convier
le monde à de pareilles fêtes de, l'art en un cadre aussi
maSnitique et avec autant de vraie grandeur!

L'exposition l'ranqaiss est incomparable et l'imaZ'ination
reste confondue on presence d'une aussi extraordinaire variété
dans l'uuitè. Lous les dix ans, un lustre quelquefois lui subit,
l'art français, plein do vitalité, accomplit nue évolution et le
monde, eliarmè, suit!
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